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	Avant-propos de l’auteur

	À la lecture du livre Brida de Paolo Coelho, je me suis toujours demandé pourquoi était donnée autant d’importance à l’utilisation des cinq sens en préambule au faire l’amour. C’est Evan qui m’en donnera, dans ses découvertes par la pratique, la raison essentielle : il y a une différence majeure de bien-être entre un corps qui jouit uniquement au niveau de sexe, et celui qui est impliqué de toute son « âme » dans ses sens ! 

	Cette fois, dans ce tome deux, c’est surtout Miwa qui va profiter le plus des découvertes de notre officier, car elle aussi s’est mise à apprendre à contrôler ses orgasmes vers plus de bienfaits !

	Quelques personnes se sont étonnées de découvrir qu’il était possible d’ignorer autant de choses essentielles sur la sexualité. Bien souvent, une telle ignorance est basée sur l’idée que la sexualité ne s’enseigne pas, mais doit se découvrir avec l’innocence de la jeunesse. Cela fait plus de deux mille ans que ce fonctionnement fait ses preuves de son inefficacité. Je peux concéder qu’une élite de couples gagne le septième ciel de façon régulière ensemble. Mais je pense que la sexualité devrait gagner à être enseignée autrement que par du négatif, prévention du sida & Co. Un jeune débutant devrait être initié à minima des beautés potentielles de l’acte sexuel, d’une tout autre façon que par des films pornos. Cet enseignement, assez délicat, reste à définir un jour pour mettre fin au gâchis. 

	C’est la raison principale des confidences que m’a faites Evan sur sa progression : par le biais d’une approche nouvelle de la sexualité du point de vue d’une circulation d’énergie-plaisir dans le corps, il doit être possible de modifier notre opinion sur la sexualité, et en bouleverser sa diffusion ou son enseignement. 

	 


Chapitre 1

	La préinitiation d’ouverture de Mathilde 

	Kenna après avoir fait vivre à son élève une initiation aussi rude que celle qu’il avait vécue lui-même dans son village africain côté homme, le remit entre les mains d’une amie à lui pour le préparer à une union avec une femme…

	 

	Un pas pesant, mais très discret, le réveilla en lui disant : « reste couché ». Il entendit la personne se préparer, puis deux mains douces se posèrent sur ses fesses. Le marin ressentit le massage avec un immense bonheur. Le baume qui huilait les plaques de sa peau, encore un peu chaude de la veille, apportait une agréable fraîcheur, et après cinq minutes de ce délicat traitement, une grande paix prit place dans son fessier. Ce miracle était – il ne le comprit que bien plus tard – surtout dû à l’adresse de son maître à ne pas frapper de façon répétée au même endroit. 

	Une voix ferme, un peu grave, mais agréable lui dit :

	— Pour avoir reçu autant de coups, tu n’as vraiment pas dû être un apprenti très obéissant. Ne te fais pas de soucis pour ton obéissance avec moi, car elle va te venir très vite dès que j’en aurais besoin. Mais d’abord, rassure-moi sur ta bonne volonté, et dis-moi ça gentiment, à genoux. 

	Evan se mit à genoux devant une femme de la quarantaine, d’une puissance corporelle impressionnante qui émanait d’un corps très charpenté, mais qu’il jugea comme inaccessible pour le petit marin qu’il était. L’attirance de cette femme résidait dans son assurance, qu’il devinait à cause d’un port de poitrine naturellement exagéré. C’est le retrait de ses épaules en arrière qui donnait cette impression de fierté. Cette femme était belle et fière de la belle énergie qui émanait d’elle, plus que de sa beauté qui semblait peu lui importer. À genoux, le marin prit les mains qui venaient de lui bénir les fesses. Il monta les yeux vers un visage que la demi-pénombre, fournie par les volets entre-ouverts, rendait très solennel : la peau en était lisse, sans ride, avec un grain de pigmentation très fin. Le teint noir était pur et parfait. Depuis qu’il avait connu Miwa, il aimait maintenant les traits négroïdes des Africaines. La rondeur puissante de ses narines était merveilleusement régulière, et les lèvres, de couleur légèrement bleue mélangée de rose, attiraient agréablement son regard. Il ne sut jamais si c’est le sort de Miwa qui le bloquait, ou l’impression que cette femme était sur un monde différent du sien, car il n’en eut aucune attirance sexuelle. Quand il dut poser ses yeux dans les siens pour lui prêter allégeance, les pupilles noires, pénétrèrent en lui, et il sut que l’obéissance qu’il allait lui promettre serait totale. 

	— C’est de moi, Mathilde, que tu vas dépendre pendant la fin de cette journée. Promets-moi de m’obéir. 

	— Mathilde, je promets de t’obéir ; je t’accepte comme maîtresse, et je t’autorise à faire de moi ce que tu veux. 

	Cet abandon complet de lui-même, corps et âme en quelque sorte, à cette femme qu’il ne connaissait pas, lui procura un début de forte excitation qui se répandit dans le gonflement de sa verge. La femme fit semblant de ne pas le voir. 

	— Tu vas aller te mettre sur le dos, les fesses en l’air, les genoux repliés au niveau de la tête. Arrondis bien ton dos, pour porter le poids de ton corps sur les omoplates. Pour t’aider à garder la position, tu peux soutenir en l’air tes hanches avec tes bras accoudés au matelas. Tu me demanderas de te donner deux claques sur les fesses, quand tu te sentiras prêt à les recevoir. 

	C’est d’une voix un peu étouffée par la position inconfortable de son dos reposant sur sa nuque, avec les fesses pointées vers le ciel, qu’il lui dit : « Donne-moi deux grosses claques sur les fesses ». La femme se mit en tailleur sur le matelas, après avoir rapproché du lit une table de chevet remplie de matériel pédagogique. 

	— Tu en as demandé des grosses, alors je vais te servir selon tes souhaits. Ferme les yeux. 

	Le marin sentit que la maîtresse levait les bras en l’air, et il reçut deux formidables claques sur chaque fesse en même temps. Il ressentit le choc dans tout son corps, le claquement dans les oreilles et une douleur comme infinie sur des zones déjà très molestées au cours de la journée. 

	— Merci, Mathilde, dit-il après une courte digestion du choc.

	— S’il en faut plus, ce sera plus fort à chaque fois. Es-tu prêt à te concentrer sur ton initiation ? En fait, comme c’est parti là, nous n’irons guère plus loin que les préambules, si tu te déconcentres tout le temps. 

	Et c’est ainsi que notre officier apprit qu’il allait recevoir le début d’une initiation d’ouverture de son corps. 

	— Mets ce masque sur tes yeux. Tu vas apprendre à ouvrir tous les orifices de ton corps. Puisque tu as cette belle pose, nous commencerons par le premier : ton trou de balle. Le plaisir s’en échappe, et il faut le muscler, mais c’est aussi lui qui sert de relais pour répandre le plaisir dans tout le corps. La musculation, tu te la feras toi-même en serrant par à-coups les fesses et l’anus cinq minutes par jour. C’est un exercice un peu excitant au début qui fait aussi travailler la verge. Ouvre ton anus, car je vais en profiter pour l’enduire de crème apaisante. Tu as dû choisir un tourmenteur très gros, car ta zone anale est hyper rouge et très irritée. En Afrique, dans notre village, Kenna m’a raconté qu’il avait fait lui aussi l’erreur de sculpter en bois un tourmenteur un tout petit peu trop gros ; ce fut volontaire, car il aurait pu choisir un autre plus petit qu’il avait fait aussi. C’est un peu par bravade et par excitation qu’il offrit ce plus gros en final à son maître. À la fin de son initiation et ballade en savane, il avait l’anus en feu et saignant un peu dans sa raie autour du trou, et tous les frottements des deux fesses dans la fente lui furent hyper douloureux pendant 3 jours ! Inutile de te dire que le but de ce type d’initiation était atteint : maintenant, il connaît les sensations d’une femme qui se fait prendre de force de ce côté, et il est très respectueux ! 

	Il entendit la maîtresse ouvrir un petit pot. 

	— Il va falloir que tu ouvres mieux ton anus, sinon je vais te faire du mal avec mon baume. Dans cette position retournée, si tu t’ouvres bien, tu devrais sentir presque comme un petit souffle d’air passer dans ton orifice à chaque mouvement de diaphragme quand tu respires. Allez, ouvre bien ta fente. Sens ton anus se détendre, et s’épanouir. Je vais t’aider.

	En fait, le marin était hyper gêné, car après avoir posé culotte, sans pouvoir s’essuyer les fesses dans la forêt, il avait honte de les savoir sales. Il reçut une belle claque subite sur chaque fesse, comme une sorte d’aller et retour. 

	— Dis-moi où tu étais et ne recommence pas, car je vais finir par devenir méchante.

	— J’avais peur que tu trouves mes fesses sales et malodorantes. 

	— Ça, c’est mon problème et pas le tien ; si un jour ta compagne veut te sentir ou lécher les fesses, tu t’ouvres, et c’est ton boulot, Si de son côté elle les trouve sales, rien ne l’empêche d’aller chercher un gant, ou de passer à un autre point attirant de ton corps. Ton devoir d’amant du moment, c’est de t’ouvrir, et si ta compagne n’est pas contente, changes-en. Si tu commences à devoir tout te changer pour lui plaire, ce n’est plus toi qu’elle va aimer, mais un paquet de savonnettes par exemple. Je vais te dire quelque chose de plus : tes fesses me plaisent beaucoup, j’aime bien leur odeur de sueur mélangée à ce que tu appelles de la saleté. Ce n’est pas fort du tout, mais l’été, avec ces fortes chaleurs et la transpiration, c’est un petit bonheur olfactif, délicat même, car à vivre tout nu, tes fesses se sont bien aérées, et ne gardent plus qu’une sympathique odeur de sueur.

	Il la devina se pencher sur ses fesses, et les humer délicatement, mais avec une respiration poussée à fond comme pour bien s’en imprégner. Son anus ressentit le doux contact chaud de ses lèvres, et le bruit d’un baiser. Il perçut dix doigts lui masser très délicatement la fente, l’écarter avec douceur à chaque passage du renouvellement de crème, et deux index lui lisser le pourtour de son fondement. Il avait le souffle court, ce qui n’était pas uniquement dû à l’inconfort de la position de compression de sa nuque. C’était pour lui une sensation nouvelle que ce délicat massage des petits plis de son intimité. 

	— Allez, ouvre-toi bien ; abandonne-moi ton trou de balle ; projette-le en avant vers mes doigts ; laisse-le vivre et gonfler à chaque respiration. Sois détendu et sage, et quand il sera bien ouvert, alors je pourrais le calmer intérieurement avec mon baume. 

	Le marin, dont tous les désirs du moment se résumaient à une pénétration des doigts de la femme au plus profond de lui-même, fit des efforts comme surhumains, pour la satisfaire. Il espérait la pénétration de toutes ses forces. 

	— Je te sens crispé, ce qui est l’inverse de l’ouverture, Si tu t’ouvres, c’est pour te rendre disponible à faire sortir, ou rentrer quelque chose, à donner ou à recevoir. Ce qui va se passer ne te regarde pas. Si tu commences à imaginer et à espérer, ce n’est déjà plus de l’ouverture, c’est de la captation. Je te demande de m’obéir, pas de t’envoyer en l’air. Ça ne va pas ; demande-moi deux claques.  

	— Mathilde, s’il te plaît, donne-moi deux claques. 

	La zone qui reçut les claques était presque vierge de coups jusqu’à présent : il reçut alternativement une sorte de baffe à l’intérieur de la fesse au raz du trou. Le résultat de la claque, symétrique sur l’autre côté de la fente, fut une petite sensation de déchirement au niveau de son anus. Le travail des claques fut, en fait, une aide supplémentaire à l’ouverture de son fondement. Tout autour de celui-ci, la chaleur affluait. Alors, il s’abandonna complètement à sa maîtresse, et sentit l’air lui pénétrer subitement à l’intérieur de ses intestins. Comme sa détente était devenue totale, il perçut un petit va-et-vient de fraîcheur à travers son orifice, au rythme de sa respiration. 

	— Voilà, il me semble que, maintenant, tu as bien compris ce que veut dire ouvrir ses fesses et son anus. 

	Et elle le récompensa grassement, en introduisant le baume dans le trou qui respirait la joie d’une détente et d’une offrande complète. Cette pénétration anale fut vécue comme un petit bonheur par le marin qui, de ce fait, était devenu très convaincu que pour faire rentrer ce plaisir, il fallait être grand ouvert. 

	— Mets-toi en position de masturbation du papillon. Colle tes talons aux fesses. Tu dois bien en ressentir le contact, ce qui te permettra de répartir ta jouissance plus facilement à l’ensemble du bas de ton corps. Comme la séance risque de durer plus longtemps que ce que t’autorise la capacité d’ouverture naturelle de tes cuisses, je vais te mettre deux coussins de chaque côté pour en limiter la douleur d’étirement. Mais normalement, dans un an tu devrais pouvoir tenir une heure les cuisses ouvertes, à plat sur le lit, sans trop en souffrir. 

	Comme le marin était déjà assez excité pour couper aux préambules, elle commença à le masturber sans trop de précautions, tout en continuant à l’abreuver de conseils. 

	— Laisse bien tes cuisses s’épanouir, offre-moi ton anus grand ouvert. 

	D’une main elle lui lissait la verge, et de l’autre, pénétrait à petites pressions d’index au plus intime de ses fesses, pour bien s’assurer de la détente complète de l’orifice.

	— Maintenant, comme je te sens suffisamment excité, il va vite falloir que tu concentres tout ton plaisir sur ton anus. Aussitôt que tu sentiras une pointe de joie venir de ta verge, envoie-la en pensée vers ce trou comme pour le remplir. Pousse bien ensuite, et projette la chaleur qui t’inonde ce sphincter, vers la pointe de tes fesses. Il faut que tu fasses des allers et retours rapides pour butiner le plaisir de ton sexe et le déposer via ton anus vers tes jambes. Pousse bien ; ouvre-toi bien ; laisse la chaleur passer de la pointe de tes fesses à l’intérieur de tes cuisses, puis aux genoux, puis aux mollets, puis au bout de tes pieds et aux orteils. 

	La maîtresse avait arrêté la masturbation du sexe qui était devenu aussi raide qu’un os. 

	— Désolé mon chéri, mais il n’est pas au programme de t’envoyer en l’air de cette façon. De plus, je pense que tu as compris la leçon. Avec un tout petit peu plus de pratique et de concentration, tu devrais pouvoir jouir ainsi avec tout le bas de ton corps. Pour un début, c’est ce qui est le plus facile. Passons donc à l’ouverture de la suite de tes orifices. 

	La femme, qui avait gardé la main sur sa verge comme pour en prendre la température, se pencha sur lui et commença à lui souffler de l’air chaud dans une oreille. La sensation était agréable, et il se détendit. Puis il sentit une pointe de langue lui en lécher le pavillon, ce qui commença à le surprendre. La maîtresse le perçut au moment où elle enfonçait la pointe de sa langue dans le petit conduit, de façon très lente pour en chasser l’air au fur et à mesure de la pénétration. Elle se rendit compte alors d’un déplacement des raideurs : autant la verge devenait mole, autant elle sentait tous les muscles du ventre se crisper à nouveau.

	— Dis-moi. Il me semble que tu es entrain de penser que tu ne t’es pas lavé les oreilles depuis cinq jours, et que tu crois que je vais les trouver, sales, elles aussi. Si c’est le cas, comme je le crois, il est grand temps que je t’aide à augmenter ta concentration. Monte les pieds en l’air, en chandelle, les hanches soutenues par les mains. Au passage, j’en profite pour t’apprendre que cette position sert à calmer les ardeurs sexuelles, en aidant l’envie de pénétrer pour posséder avec ta verge, à se déplacer vers la poitrine pour favoriser celle d’aimer. Laisse s’ouvrir tes cuisses, et descendre tes genoux vers tes épaules pour pointer les fesses en l’air. Travaille la pose et demande-moi une fessée quand tu seras prêt.

	Pendant qu’il prenait la pose qui allait favoriser l’aide qu’allait bientôt lui apporter la femme, il entendit celle-ci le sermonner :

	— Il faut classer le sujet une bonne fois pour tout. Quand tu te livres à une, ou un partenaire d’amour, tu te donnes tel que tu es, les cheveux mal peignés, de la cire dans les oreilles, la bouche pas toujours fraîche, du poil dans le nez, le visage plus ou moins bien rasé. Tu donnes tout, beau ou moche, surtout ce que tu trouves moche, car c’est cette partie du corps qui a le plus besoin de reconnaissance. Et ta partenaire, celle qui va t’aimer au moins un instant, a le devoir de tout prendre de ton corps, et de lui apporter de la reconnaissance. Certes, elle ne va pas forcément passer toute la séance sur tes cheveux que tu trouves moches par exemple, mais, en prenant bien le temps de les découvrir, souvent alors par une sorte de petit miracle pour toi, elle va vraiment les aimer. Tu sais, si tu ne te livres pas à fond de tout ton corps dans de tels moments, tu vas tout gâcher, et autant ta partenaire réussira sans doute à aimer tes points faibles, autant elle sera déroutée par tes différents blocages. L’amour c’est le don et l’ouverture. Bien sûr, ne me fais pas dire que je veux que tu sois sale, mal peigné, mal habillé, et que tu ne dois pas te laver, mais ne triche pas avec ce que tu es, par rapport à ce que tu voudrais que les autres voient de toi.  

	Ce disant, elle était montée en arrière sur le lit. Elle écarta ses jambes pour passer au-dessus du fessier offert. Le marin sentit la robe lui balayer les fesses à son passage. Puis le glissement du tissu monta en l’air, pour libérer le mouvement des jambes de la femme. Il sentit les genoux de sa maîtresse, venir au contact de l’extérieur de ses cuisses. Elle recula encore, immobilisant complètement les jambes du marin ainsi ouvertes, en butant sur ses genoux et ses mollets. Le bas de la robe se referma sur le haut du corps de l’officier, comme pour perfectionner l’isolement de son masque oculaire. Toutes ses sensations étaient devenues fixées sur sa paire de fesses pointées en l’air. Le bout des doigts de la femme se posa sur son fessier, en le griffant comme pour en prendre possession. Il eut un bref souvenir : « S’il en faut plus, ce sera plus fort à chaque fois ». Alors il comprit que la correction allait être terrible. Seul le léger bruissement de la robe rompit le silence quand elle monta ses bras en l’air. Il y eut une minute d’attente.  

	— Mathilde, donne-moi une grosse fessée !

	 Les deux mains, déjà prêtes avant cette injonction, s’abattirent sur la pointe de ses fesses avec un choc puissant. À partir du point d’impact, tout le corps fut secoué par l’intensité des deux coups simultanés. Visiblement, quand cette femme apportait de l’aide, elle le faisait avec efficacité, ce que reconnut immédiatement le marin en exprimant un « merci » un peu grimaçant.

	— Revenons à notre ouverture, reprends la pose du papillon !

	Comme la tonicité de son organe capteur de plaisir avait perdu un peu de sa prestance, la femme lui donna l’occasion de constater l’efficacité de son professionnalisme. C’était, là encore, une variante de la technique qu’il appelait maintenant « africaine » depuis que Julie la lui avait fait découvrir. Cette fois, au lieu d’un roulement de paumes prélubrifiées à la salive, ce furent les huit doigts qui roulèrent rapidement la verge molle. Après trente secondes de ce traitement, la main se contenta de légers effleurements auxquels il sentit son phallus répondre par de petits soubresauts, et c’était le signe qu’il était prêt. La femme se pencha complètement au-dessus de son visage et commença à s’occuper de l’autre oreille. Cette fois, le contentement de la pénétration du bout de la langue au plus profond du trou auditif provoqua chez le marin une détente très perceptible. La maîtresse lui souffla un petit jet rafraîchissant vers tout l’intérieur du pavillon. 

	— Laisse ton oreille s’ouvrir à tous les sons d’amour ; écoute aussi à l’intérieur de toi ; écoute la légèreté de mon souffle ; écoute la douceur qui se glisse en toi. 

	La femme se redressa et fit de même avec l’autre oreille, mais en l’inondant grassement de salive. Le marin écoutait les coups de langue, le grésillement de la salive, entrecoupé de petits jets de souffle de la bouche. Un chuchotement lui dit :

	— Petit blanc bien docile, tu es joli comme tout quand tu t’ouvres si bien à l’amour. J’ai envie de te croquer tout cru, de te mordiller la peau, et de te lécher les aisselles. Ta verge est bien contente de mes caresses, tu es beau comme Cupidon. J’ai envie de te lécher tout le visage et le bout du nez. Tu es mignon comme un petit ange. 

	Pour boire ce petit lait, le marin avait vraiment l’impression que ses oreilles s’étaient ouvertes en grand. La femme s’arrêta, mais il continua à rester à l’écoute de tous les bruits de son corps, du froissement de la robe de sa maîtresse, et de la régularité de son souffle. 

	— Il nous reste encore six trous à ouvrir, mais si tu t’appliques bien, tu iras plus vite vers ce nouveau bonheur. Pose, la pointe de ta langue, en effleurant le bout de tes incisives inférieures ; laisse ta bouche s’ouvrir, mais ne la referme plus, sous aucun prétexte. 

	Il sentit sa maîtresse se pencher sur lui, et un souffle chaud et humide lui pénétrer dans la bouche. Puis, des lèvres caressèrent l’emplacement de la moustache, mais il se retint à temps de penser qu’il n’était pas rasé. Le bout d’une langue lui lissa les lèvres, consciencieusement, à grands coups de salive, ce qui lui procura un petit chatouillis qui se répandit dans les profondeurs de sa bouche. Quand ses lèvres inondées de salive reçurent le petit jet du souffle de la femme, il éprouva une sorte de frémissement dans tout le haut du corps. Ce signal plut à la maîtresse qui cessa les caresses sporadiques de sa verge. Il l’entendit écarter sa robe, pour un travail en profondeur, et après un silence, il sentit un index chaud et comme gluant se poser sur sa langue,

	— Suce, goûte, mais n’avale pas. 

	Pour garder la bouche entre-ouverte, il dut lécher le bout du doigt à petites lampées discrètes. Afin de l’aider dans sa dégustation, le doigt se promena dans toute la bouche. Il avait l’impression d’avoir les lèvres lourdes et baveuses, et que de la salive commençait à lui couler des commissures. Le goût du doigt était à la fois discret et fort par moment, mais c’est le salé qui dominait le plus. Béat, il était franchement installé dans une vraie dégustation qui ravit sa bouche vibrante de désir.

	— Mon Dieu, comme tu es émouvant quand tu es aussi appliqué. Donc, et de cinq.

	Mathilde se pencha sur lui, en glissant l’intérieur de son bras sur son front, du coude jusqu’à l’aisselle. Ses poils en étaient ruisselants de sueur, autant par la chaleur que par l’effort de concentration qu’elle faisait. Et elle essuya consciencieusement cette aisselle, en plusieurs allers et retours, sur le front, puis le nez, et la bouche bien ouverte de son élève. Une odeur de sueur de femme noire lui fut d’abord prépondérante, puis plus fine et comme sèche, et finalement le marin se fixa sur une impression de fermeté, et de langueur.

	— Pour le moment, il n’est pas du tout souhaitable que tu cherches si les odeurs, ou les goûts que je te donne sont agréables ou non. Tu t’ouvres, tu les reçois, et c’est tout. Maîtrise bien toutes les autres ouvertures déjà acquises. 

	Il sentit alors un index se glisser à nouveau dans son fondement, mais avec plus de profondeur et de vigueur, pour bien en réactiver la sensation. La femme essuya grossièrement le doigt qui venait de travailler, sur son nombril, et le lui fourra dans la bouche, jusqu’au milieu de la langue. Devançant les ordres, il s’appliqua à le sucer, pour au moins le rendre bien propre. Le goût en était amer, mais beaucoup moins désagréable qu’il ne l’eut cru. La voix lui susurra dans l’oreille, avec un souffle chaud : « voilà enfin un petit garçon bien docile et presque complètement ouvert, comme je les aime, et qui va apprendre à bien ouvrir sa bouche et son nez pour ressentir au mieux la beauté du corps et l’amour d’une femme ». Et notre marin, la bouche mi-ouverte, sentit son corps fondre sous l’émotion que lui procuraient ces chuchotements.

	— On continu, car il nous reste encore cinq trous à ouvrir n’est-ce pas ? 

	La main reprit son mouvement régulier de pompage de plaisir sur son pénis.

	— Garde-bien la bouche ouverte ; tu verras tout à l’heure qu’elle va continuer à s’ouvrir toute seule pour capter encore plus de jouissance. Ouvre tes narines ; encore plus ouvertes… encore plus, jusqu’à ce que tu sentes que leurs muscles dilatateurs soient à leur maximum. Voilà, c’est bien. Maintenant, ouvre la bouche à plus de la moitié. Bien ! Commence à me faire un beau sourire ; allez, détends le bien !
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